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-Te voila enfin, Joe,te voilà mauvais garnement. Tu peux te
vanter de m'avoir fait poser. On voit bien que le temps ne te
coûte rien. La peste soit des flaneurs et des gamins qui ne
sont jamais à leur affaire 1

L'individu qui grommelait ainsi était un homme entre deux
âges, aux traits déjà ridés> à la face rubiconde, avec des che.
veux crepus et une barbe noire légèrement grisonnante. Tout
en recevant son interlocuteur avec cette avalanche de repro-
ches, il le regardait d'un oeil complaisant et pr'esque admi.
ratif, et il était facile de reconnaître à première vue que ce
bourru n'était pas sans ressentir à l'égard de son jeune com-
pagnon quelque faiblesse de cœur.

Ce dernier était un garçon d'environ seize ans, court
et bien bâti, dont la figure imberbe semblait denoter un degré
de réflexion très supérieur à son âge. Joe ne pouvait avoir
aucune prétention a la beaute physique, mais il portait sur ses
traits l'astuce et I effronterie deluree d'urg vrai gamin des
rues. Son costume était un étrange assemblage de pièces de
costume dépareillées, dont chacune avait évidemment passé
par plusieurs mains et subi maint accroc ou mainte aventure.
Son paletot qui avait été fait pour une personne d'environ
deux fois sa taille, lui tombait à peu près jusqu'aux talons; et il
portait un vieux chapeau mou campé fièrement sur son
oreille, ni plus ni moins que s'il se fut agi d'une coiffure de
luxe.

Gédéon Laförtune,-c'était le nom de celui qui venait
d'interpeller le gami,-tira de sa poche une pipe d'écume
de mer, la bourra avec soin, et airès l'avoir allumée il en tira
deux ou trois bouffées qu'il chassa lentement devant lui.

Pendant ce temps, Joe s'était assis avec une suprême non
chalance et promenait sa main dans une de ses poches, d'où
il tira au bout de quelques instants un bout de cigare à moitié
brûlé.

-Maintenant, Joe, parlons d'affaires, dit tranquillement
le gros homme. Je commence à me faire vieux, et je ne veux
pas courir le risque de m'en aller, en te laissant sur le pavé,
sans un honnête moyen de gagner ta vie.

Joe regardason interlocuteur avec des yeux pleins de malice;
des yeux dont,en vérité, le propriétaire ne semblait nullement
en danger de se trouver jamais sans moyen d'existence

-J'ai rêvé, reprit le gros homme,de t'initier à mon métier.
Je n'en sais pas de plus honnête quand il est loyalement
exercé. Mais n'est pas policier qui veut, Il faut poiur réussir,
chez nous, un instinct qui ne se donne point à ceux qui ne
l'ont pas naturellement. C'est pour essayer ce dont tu es
capable que je t'ai demandé de m'aider dans cette affaire
de billets de la banque de Montréal, qui est bien une des
plus obscures que j'ai encore rencontrées. Dis-moi ce que tu
as fait aujourd'hui, je suis curieux de savoir ce que tu as tiré
des indications que je t'ai données sur l'homme que nous soup-
çonnons.

-Ce que j'ai fait mon oncle? Ici, Joe souleva son chapeau
pour se gratter la tête et boutonna un bouton de son paletot.
Mais je me suis promené; je suis allé et venu. Vous savez
que je suis curieux comme un singe. J'ai été sur le quai, -voir
lesbateaux .nouvellement arrivés. Il y en a précisément un...

-Comment ! sur l. quai ! exclama Lafortune Es-tu fou ?
Ne t'avais-je pas donné une surveillance à exercer dans la
rue St. Iippolyte ?

Joe haussa les épaules alec uneOexpression de physionomie
indescriptible.-

-Voyons, mon oncle, il faut être sérieux. Vous m'avez dit
de surveiller xue St. Hippolyte, la mi.so,n de 1. 1]obert (Ialt.

Vous avez voulu rire ou bien vous vous êtes trompé de .date.
Nous sommes au premier août, mon oncle, ce n'est pas le temps
des poissons d'avril.

Lafortune posasa pipesur la table, et parut se demander s'il
fillait rire ou se fâcher.

-Je vous remercie, fit Joe, en se saisissant de la pipe avec
l'agilité d'un jeune chat. Vous êtes be'n bon d'avoir remar-
qué que mont cigafe était fini, et il mit tranquillement la pipe
-à ses lèvres. 1

Lafortune fit 'le geste d'un homme littéralement abasourdi
par un tel excès de gaminerie impudente; puis, il pensa sans
dnute qu'une, correction infligée à l'audacieux usurpateuramè-
nerait une bagarre dans laquelle sa chere pipe courrait le risque
d'être mise en morceaux; et il se décida à se rasseoir.en se
bortiant à faire entendre un juron énergique.

-Tu es un excellent messager, Joe,et je vois que j'ai été un
triple sot de me fIgurer qu'on ferait jamais rien de bon avec toi.

-C'était donc sérieux? fit Joe avec un air d'innocence
admirablement joué.

-Comment cela ?
-Dam ! mon oncle, d- bonne foi, on s'y serait trompé.

Voyons! vous me parlez d'une bande mystérieuse, qui a émis
pour plus de deux millions de faux billets'; et puis,,au moment
où je ne demandais qu'à me mettre au travail, on m'en-
voie regarder à la porte de M. Robert Halt, le pro-
fesseur de'musique, si ses él>èves ont de jolis yeux et si elles
sont blondes ou brunes. Si nous travaillons dans l'opérette,
il fallait me le dire à l'avance.

-M. Robert Halt est gravement compromis dans cette
affairé de faux billets de banque.

-Voyons, mon oncle, ne me répétez pas cela. Je vous
assure, vous nie (gites de la peine. M. Robert Halt est un
de mes.bons amis....

-J'ignorais qu'il eut cet honneur, dit Lafortune avec un
gros rire.

-Je vous dis que je le connais comme ma poche et qu&il est
aus'si étranger à votre affaire de faux billets que le Mikhdo
ou la grande duchesse de Gerolstein. Vous feriez bien mieux
d'aller vous promener sur les quais......

-Prends garde à tes poches, Joe. Si tu ne les connais pas
mieux que tu ne connais M. Robert Halt, tu y trouveras
quelque serpent un jour ou l'autre.

-Vous feriez mieux de nie dire tout de suite quel est le
mauvais plaisant qui vous a fait avaler dne aussi grosse cou-
leuvre.

-Ce n'est pas un mauvais plaisant Joe, C'est une lettre
très sérieuse, et la police du gouvernement paierait bien cher
pour l'avoir reçue à nia place. Il y a plus de trois mois que
cette affaire de faux billete met tous les détectives en défaut.
Ceci est le premier point lumineux qui apparaisse. C'est cette
indication qui va nous mettre sur les traqes de tdute la bande.

- Eh bien, puisque vous y tenez, voyons votre lettfP.
Une lettre qui dénonce M. Robert Halt comme- faisant. partiL'.
d'une bande de faux monnayeurs, ce doit être curieux.

-Je ne.sais vraiment si je doi5, après que tu as avoué tes
relations avec l'accusé.....

Joe éclata d'un rire franc et sonore, en se livrantà une série
d- contorsions évidemment inspirées par la plus folle galté.

-Assez rire, cria: Lafortune, tiens-toi tranquille jeune fou
et tâche de faire ton profit de ce qe je vais te -faire voir.

Lafortune tira alors de sa poche une lettre, dont j'enveloppe'
déjà salie àvait dû être maniée à maintes repriséÈ, et.lut ce
qui suit:

"Si vous voulez étre édiîié sur la bande de contrefacteurs qui a mis
toute la police en défaut, il vous suffira de vous conformer à 1 avis'sui-
vant. Un homme à cheveux roux qui fait partie du gibier que vous
poursuivez est en ce moment- à Trois-Rivières. Il dcit y avoir, mercrèdi
soir, un rendez-vous avec un certain Robert Halt qui àemeure rue
Saint-Hipjolyte, No... Ce Robert I-lait esvun des chefs de la bande, et
quand il sera de retour de Trois-Rivières, vous tròuverez à son domicile
une liasse d-'>illets contrefaits -qui ne vous laisser )nt aucun doute-surle
rôle qu'il joue et qui voug mettront sur > tracé de tout -le reste.


